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LE T H E A T R E GIIEC. 

{Exptkation de Vinigmc hislarígue.) 

Au debut de l'art dramalique, le chreur était lout sur la ñcéne, c'est-a-
dire qu'ii n'y avait pas d'acieur isolé, parlant et agíssant suivant son 
caractere et sa passion. Le clioeur ciait divisé en dcux corps qiii se répon-
daienl allei'nativement, racentant ainsi une action oii clianlant des Iiymnes 
a la louangedes dicus. 

Telle est, siiivant la íradition, suivant Borace et les litíérateurs, l 'on-
gine du théatre. Voila le poinl de dcpart d'oü sonl pariis tant d'honimes 
illuslrcs, depuis Eschyle jusqu'á Moliere, pour peinare les vertus, les ri-
dieules et les vices de i'liumanitc- Je m'incline dcvant cette opinión irop 
gcnéralement admise, fondee sur de irop gr.iLids tcmoignages pour qu'on 
piiisse la récuser. Mais, cependanl, je fais mes reserves el me pcrmels 
de vous soumettre, Mesdcmoiselles, une opinión contraire, paree qu'ellc 
me semhlejuste. 

J'oublic notre civilisalion et ne vcux point m'appuyer sur ce qui se 
passe sous nos yeus; je me reporte aux récits dos voyageurs qui ont 
visité les peuples les plus jeuncs, les tribus les plus primilives, II est fort 
raro que ees c\ploraleurs n'aient pas vu dans leurs fétes ees peuples et ees 
tribus imitcr les luttes de la guerre, se parlager en camps rivaus 
s'insultcr avant d'en venir aux mains, comme s'insuUent les beros d'llo-
mere... Qu'esl-ccque tout cela, sínon des jeiix de tbeatre? Pendant que 
les races guerriéres se livrent a ees representalions violentes, les peuples 
pasteurs ou agriculleurs redisent, sous la tente ou scrus le palmier, les 
cérémonies des noces el les paisibies Tetes d'une víe plus douce et plus 
lieureuse. Qu'est-cc que cela encoré, sinon des jeus de théatre? 

Pour venir dans nne condilion plus íacile ii observer pour nous, qui n'a 
pas vu dans des villages pcrdus, loin de loute civilisalion liuéraire, des 
petites filies, l'ortignorantesdeSopliocIeet de Raeine, se poser en actrices, 
répéter avec beaucoup d'atlcnlion ce qu'clles ont vu ou eníendu soua le 
chaume, jouer, en un mot, de pctiis draraes qu'elles savcnt irés-liien 
animpr de loui'S pcliies passions el du caractere qui Jeur esí pioprc? 
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Je serais done tenté, siiencm'inclinaispasdeYanlla tradition, de faire 
ri>mon;er Ic tliéalre jusqu'aux premiers cnfants de la race luiniaine. Qiioi 
qu'ii en soit, les historicns lacontent que lorsquc Esclijle parut, on nc 
vojait quedcsclicGuvssurlelliéatre; c'esliipeine si laGreceavail, matgré 
Solón, odmis un personnage qui, de tcmps ii anlre, disail un récilalir. 

Escliyle ' naquit a Eleusis, bourg fameux de l'Altiquc, vers le com-
mcncemcnt de la soixaiilieme oljinpiade, versle sisiomo sieclc avant l'ére-
vulgaire. On rácente que, dans son adolosccnce, s'étant endormi aupres 
d'unevigne, ilcrut voiren songelíacchusqui lui enjoignait de se Uvrer au 
lliéálrc. Mais, avant de devenir le pérc de la iragédic, Esriíjle, qiii avait 
adopté les dogmcs de Pj'lhagore, éfait un grand citoyen et un guerrier 
cétébic ; il availvaillammenlcombatluii Marathón, a Sahmine el a Platee. 
Cite devant l'Áréopagc par le peuple qui l'acciisait d'avoir divulgiié les 
mysleres de Céres, Eschyle allait elre condaniné, lorsqu'un de scs fi'óres 
d'armes, Ániinias, se levant, pcignil avec un icl eclat la brillante valcur 
de l'accusé el les serviccs que son couragc avait rcndus a la républiquc, 
qu'il fut acqiiitlé par scs juges. Plus tard, Socralc n'cut pas un Icl bon-
heur,,, Et cependant, il faut bien le reconnaUre, la niort du grand plii-^ 
losophe complete si bien sa vic, qu'on ne pcut pas diré qu'elle lui ait élé 
mallieureuse. Mais revenons a Escliylc commc auteur Iragique. 

Escliyle,^dit Quintilicn , est le premier qui ait fait des tragedles. Pour 
jouersespieces, ilfallaitUiéátre, aclcurs, costumes; il triomphadetoutes 
ees difficultés. « 11 forma le célebre Agathaquc qui écrivit un traite sur 
i'architeclure secnique. II imagina pour ses acteurs ees robes trainantes et 
majestueuses que les minislres des autels emprunlerenl pour les cérémonies 
de la religión. Par ses soins, le Ihéálre, orné de viches peintures, repré­
senla tous les objols conformémont aux regles de l'oplique et aux cllels 
de la perspeelive. On y vit des temples, des sépulcrcs, des armées, des 
débarquements, des eliars volants, des apparitions, des speclres. 11 ensei-
gna au cliccur des danses ügurées, ct ful le ci éateur de la pantomime dra-
matiquc. » Ees choeurs pcrdirent néccssairemenl le premier rang; Eschyle 
nc les garda que comme un aceessoire indispensable aux vastos propor-
lions des ihéáli'cs de la Orece. Cependant. fidéle sous ce rapport a rancien 
caraelerc du dramc. Eschyle déploya souvcnt loute sa puissance dans les 
chíEurs qui ont quelque chosc d'inlimc, de grave, de profond, que nous ne 
reliouvons dans aucun des auteurs Iragiques de la Gi'ke. Cetle ierre sa-
crée n'a jamáis vu un speciacle pareil ii celui que présenle le cliceur des 

í Sujel (ie rénigide. 

Ayuntamiento de Madrid



DES DEMOÍSELLES. 297 

Euménides poursuivant Oresle parricide. Une partíe dos speetateurs méla 
ses cris aux imprecationsdcsfuriesvengeresses.etdes Alheniennesmou-
rnrent de terreur a la vue de ce specEacle que leur croyance relígieuse ren-
d;iitmi[le fois plus terrible que nous ne ponvons I'imaginer. Depuiscette 
épouvantable scéne, une loi ordonna que le chocur, alors composé de cin-
quante personnes, serail réduit a quinzc. Et la loi avait raison. 

Des nombreuses piéces que ce grand homme líenvit, sept seulemeni sont 
venues jusqu'a nous; ce sont: Prométhée, les Sept Chefs devant Thebes, 
les Peres, Agamemnon, les Coephores, les Euménides et les SuppHantes. 
Tous ees ouvragcs ont un grand caractére; partout on y trouve des trails 
de génie, une allure fiére et vigoureuse, et cette verve un peu rude qui 
conimande rallention. Ces drames nianquent souvent ausloisdelintérét, 
a ce que veuí une habile gradation; mais le vers d'Eschyle brille comme 
un glaive, et personne n'a surpassé Ic valeureux soldat de Marathón dans 
la description des combats et des scenes de carnage-

Maigrc tant de qualitcs, quoiqu'il eüt tant fait pour I'art dramatique, l'art 
dramaiique devait empoisonner la fin de sa vie. Lorsque les ossements de 
Théséefurent rapportés Íi Alheñes, sous l'archontat de PhédoJí (environ 
476ansavantJ.-C.),la vilie ordonna des fétes etdes jeux cxlraordinaires. 
On ouvrit un concours solennel pour la meilleure piece tragique qui de­
vait étre représenlée pour célébrer un si grand événemont. Le vieil Eschyle 
fut vaincu par le jeune Sophocle. Desesperé, inconsolable, accusant sa 
patrie d'ingratitude, le pere de la tragcdie quitta la ville de Minerve pour 
aller pres d'Hiéron, roi de Sicilo, chcrchcr í'oubli de sa défaite. C'estdans 
cette ¡le qu'il périt, écrasé, 'a ce que Ton prétend, par la chute d'une 
tortue qu'un aiglc !aissa tomber sur sa tete. 

Les Siciliens élevérentun tombeaua leur poete adoplift etles Athénicns, 
apres avoir rendu de grands honneurs a sa mémoire, unirent, dans leurs 
rites religieux, la féte d'Eschyle aus fétes de Bacchus. 

ÉNIGME HISTORIQUE. 

Qiiel est le grand tragique que ses liis voulaient faire interdire et qui se 

déiendil en lisant un clieWceuvre? 
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LES MÉMOIRES D'UN SORCIER. 

tSuiíe.) 

Nous avons vu commenl les miroirs réílécliissaicnt la lumiórc, comnient 
leslenlilies biconvcxes la faisaient converger. Touslespelils appareilsd'op-
litiue donlje veusvousparler secomposcntsoitdc miroii'sseuls, soitdeleti-
til!csse«lcs,soil de miroirs el de lenlillcsdiversemcnUgenccs.Comtiicncons 
donciiolrercviie, sürdc nepas étreobligédcnousairelerenroule; etíaisons 
d'abord coniparailre la lantcrne magiriue, celle bonne vteille invenlion du 
pí're Kii'cher, laconsolation des ti'islessoirées d'liiver, quand dans le si-
leiice de la riie on cnlend sous les fenétres l'appei méiancolique de l'orgiic 
el lecri nasührd dii pclil Savoisien. 

Ponr mieiix enlrer dans les délails de la lanterne niagique, supposons, 
si vous vonleí, que noussommcs dans un pays oii les orgues n'ont point 
penetré el que noiis voidons construiré nous-mémc nolrc inslrumcnl; 
aijssibien, Mesdemoiselles, si vous possédez quelquc pelit bonliommc de 
frerebien curicux, bien remuant, bien toucbc-a-tout, la conslrucliond'une 
lantcrne serail-ellcpeul-étre un ¡ngéiiieu.v moyen d'cmployer son aclivilé 
ctde sauver vosbrodcries el \os canevas. 

Prcnons done d'abord une caisse de boÍs ou de fer-blanc, de sepl a buít 
pouces de haut sur six de long el cinq de large. Au-dessus cst praiiquéc 
une pelitc cheminéecouvcrled'un capuclion qiii donne passageala fumée 
lout en cmpecbanl que h lumiére ne se répande dansla clianilirc. La lace 
postcrieure de la caisse forme porle et soulient, c» dedans, un miroir de 
íer-blanc bien poli, de cinq pouces de diamctre. Au centre de la caisse esl 
fiséeune lampe don I la lumiére doÍl étre a labauleurdu centre du miroir; 
sur la face antérieurede la caisse est praliquée une ouverlure circulaire 
de trois pouces de diamelre. En dehors est une plaque dont les cótés for-
menl une coulissede trois pouces de baúl pour donnerpassage aus verres 
ciiluminés, el dont le centre esipercé d'un irou rond dans lequel on coUc 
un tuyau noirci intérieuremenl. Dans ce premier tuyau viennenl s'cmbol" 
ler deux autres luyaux mobiles l'un sur l'autre, dont le premier porle a 
son exirémité ¡nlérieure une lentille convcxe, et dont le secoud porle a son 
cstrcmitéextérieureune Icnlilleconvexe, mais plus pclile. Ccs deux tuyaux 
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moI)¡IesserventSid¡B|ioserles verros dans un cloigneinent convenahlc rcla-
tivement h la boíte sur laquelle se doiventreprésenler les olijcts. 

Les verres a sujets ont huít ou dix pouces de long, sur trois pouces de 
large.Onenachélequi soiittoutenlun]inés,niais ¡I est eslrémcmcnt facilc 
d'eu peindre soi-méme et de varier ainsi le répcrtoire de Ja lanlcrne nia-
gique. On decalque sur le verre les dessins que Ton vcut reproduire avoc 
une plumc fine irempác daos du noir de fumee broyc avec du vcrnis h 
l'essence. On laisse bien sécher le trail, puis on enlumine, en ayant Iiien 
soin de ne se servir que des couleurs qui sont transparentes, córame la la­
que jaune et la laque carminée, le bleu de Prusse, la terre <!e Sienne. Ces 
couleurs doivent étre achetées en poudre, ct on Íes broie avec du vernisa 
l'essence. 

La maniere de seservir delalanternemagiqíie est trés-sim[ile. On pose 
I'appareil surune table solide, dans une chambre tout a fait obscure, vis­
a-vis d'un mur couveit d'une toile bien tendue. Si les dimensions de la 
salle le permettent, la toile se dispose au milieu et forme iinesortc de cloison. 
Lalanlerne est d'iin cóté, les speclateurs sont do l'autre, L'illusion est 
aiBsibien plus complete, ct I'operateur a toute la liberté ne'cessaire. La 
lanlcrne se place ordinairement a 10 ou 12pieds de la toile. Plus elle en 
esteloignée, plus l'objet paraltgrand;mais Timage est plus nette et plus 
súre quand la distancc est moindre. Lorsqu'on aura allurac la lampe, el 
qu'en allongeant ou raccourcissant les tuyanx mobiles, on verra les objets 
se pcindrc netlement et distinetement sur la toile, on fcra passer succes-
sivement les verres a Iravers la coulisse ct Ton aura soin de les lenír ren-
versés, afín que sur la toile les personnages paraissent dans leur situation 
nalurelle. En efíet, les Icnlilles renvei'sent les images en méme Icmps 
qu'clles les araplifienl; niais si l'operaieur íes leur présenle déjíi renverses, 
ellcs lesredressent. Lesopéraleiirs ontpour le jeu des verres une foule de 
subtililes qui ne peuvent s'apprendre que par un escrcice fréquent. Wais ío 
|)iquant des représentalions consiste surtout dans la maniere origínale dont 
on presente l'histoire des personnages qui paraissent sur la toile. C'est nn 
canevas tout tracé qu'il nes'agit plus que de remplir avec plus ou moinsdo 
yervo et d'a-propos. Voilá comment la lanterne magique peni devenir une 
récréalion fort agréablepour les grandes personnes qui ne dcdaignent pas 
deseméler i l'audiloire enl'antin. 

La lanterne magique produit un bien plus bel eí'fel quand on réclaírc 
avec les rayonsdu soleil. La constniction est trcs-simplifee, car il ne íaut 
plus ni boilo, ni lampe, ni rairoir concave. On ne conserve que Ja piéce k 
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coulisseoii glissentlcs verrespoinLs,a\ecles'tuyauxqn'cl!e siipporic. On 
altadle ceUcpiece sur «ne planclie percée d'iin Iron circulaire de trois 
poneos el demi de diametre, laqucllc sert de volet et se place i la fenélrc 
d'm'ie chambre que l'on rend aussi obscuro que possible. Les tuyaus doi-
vent élrc dans fintérieiir do la chambre, et l'on disposcim drap sur la face 
fipposée a lafenélre. L'ouvcrturo de la planche se garnit on deliors d'un 
papicr huilc, afinque la lumiere se distribuc plus^galemenl. La lumiüre 
vLoiitpar le moyeii d'un miroir placó en dehorsde la fcnéire et que l'on 
incline de maniere a renvoyer les rayons du soleil dans le luyau ofi passent 
les verres. 

Les images figurées par la lanterne magique peuvent se fixer non-seulc-
incnl sur uüo toilc, mais aussi sur la fumce. Les figures ordinaires peu-
vonl servir a cot effct, et, ce qui parailra singulter, c'estquelemouvemcnt 
de la fumce ne chango poini la forme de la figure, et qu'il semble aux spec-
latcurs qu'ils vont la saisir a\ec la main. On peut, par ce proccdiS faire 
paraine inopinémeníaumilieu d'unc salle un fantómc, un squelclle ou 
lool aulre objet effravant. La seule dirficultc cst de masqner hahilement 
l'apparcil qui produil rillusion. Pour cela, on se sert d'une caisso bien 
fcrmée danslaquollc on place une lanterne magique de pctite dimensión, 
En facedu luyau de la lanterne on dispose un miroirordinaire, inclinéde 
maniere a renvoyer la lumiére, par une ouverture pratiquée dans le dessus 
de la boUe, sur l'unedes faces d'un double plan incliné, dont I'autro face dis­
simule l'ouverture aux spcctateurs. Prés de cette ouvcvture est place un 
rccbaud allumé. Un peu d'cncens en poudre qu'on y jetle produit une co-
lonne defumée sur laquelle \iennent lombor les rayons réfléchis par le 
miroir et porlaní Vimage du spcctre. Le verre enluminc se mcut de haut 
en bas el de has en haut pour que l'on aperQOive successivement la léte, 
le corps el les piedsdu speclre qui semble enfin disparailrc sous ierre. 

On ne saurait se figurer l'etfel que produit cctte apparilion quand elle 
ost inaltendue, el qu'elle survient au milieu d'une séance de lanterne 
magique ordinaire. Mais, pour que l'opéralion réussisse, il faut que l'obscu-
rlié soit bien complete. Comme la furaée n'arréte pas tous les rayons de 
Iiimicre, la représeniation est bien moins vive que sur un drap, el elle pa-
raítraitmóme trop peu si l'on tieróduisait pas l'étenduedela lumicreason 
plus pelitfoyer, au moyen du luyau mobile, afin de Uii donncr plus de 
ciarlo. 

De la lanterne magique au fanlascope, il n'y a qu'un pas. J'ai loiigicraps 
connu Uoberlson, quiavaiifaiide la faniasmagorie une scieuce. II en est 
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peu parnii vous qiii solent venues k París sans rendre visite au pelil Ibéatrc 
oíi M. Comledonnodepuis vingt-cinq ou (reníe aiis ses curieuses séances 
de magie. Ne vous rappplcz-vous pas avec qiiclqiie éinolion le momeiiloíi 
du fond d'ttii cloilrc faiblcment éclairé par la luiie, au son d'tine clochc 
Jointaiiie, la noniic sanglanie ajiparaissait, (ciiaiit un poignard dans sa 
main, quand, insensiblcmeiit, vous la voyie/ s'avancer, grandir, touclicr 
pour ainsi direlamargcdu balcón!... 

Prosaíqucnient, voici comment les cboscs se ¡lassent. Devant les spec-
laleurss'élcnd une vaslc toile formée (l'une clolTe blaiicbo, ircs-mince, 
rcndue transparente par nn cnduil de cire vici'gc, et qui ne regoil d'aulre 
lumiére que celle d'un appareil place derriere elle et invisible pour le 
public. Sur cetle toile viennent se peindre des objels qiii paraissent d'abord 
coninie un point, el qui prenncnt gradticlleniont et ra|iidemenl un grand 
accroissenient. C'esl ce qui jciir donne l'air de seprécipiter sur les specta-
teurs. 

L'appareilfanlasmagoriqíieest place sur des roulellesgarniesd'uncetoffe 
de iaine, afín d'cviter le bruit. On diminue ou Ton augmente la dimensión 
des objels en rapprochanión en éloignant i'appareil de la toile, et l'on cor­
rige en niéme tenips la confusión qui resulte dans l'image en écorlant ou 
en rapprocbant Tune de Tautre les lenlilics de la lanterne. Celte doiible 
manccuvre est exlrénienienl déiicalc et demande une grande ¡labiuiílc. 
C'esl la seule diliicultcdc la l'aiilasmagorie. 

Pour augmeníerrilíusion, on peinl sur les verres la naénie figure vue par 
devant el par derrierc, On tail li'abord paraitre Irés-pelite celle qui vient 
en avant, on la fait grandií'. puison la [)ousse vivemenl pour lui substiluer 
i'aulre; alors la (iguro semble s'élre relournee, et on la rails'éloigncr en 
rapelissanl Tiinage. Lorsqu'on veul reprcsenter un paysüge dans le lieu ele 
l'apparition, onle figure aii moyen d'unc lanterne magiqueimmobileplacée 
a quelqtic dislance de la loile ; car les íbnds des peiuturcs dcstinécs a la 
fantasraagoriesont toula failopaqucs , el il n'y a d'appaienlct dediaphane 
que l'image dont on veut la represen talion. Pour simulcr pendant l'appa-
rllion les grondemcnls du lonnerre, on agite une feuille de lóle ou de 
cuivrc. Le Tracas de la foudre cst parrailemptit rendu par la chute d'une 
cerlaine quantité de douves licíes ensemblc comnie des laltes de jiilousie, 
el qu'on laisse tomber les unes sur les autres, On figure des éclairs en 
secouant sur une cliandolle allumée un tujau de fer-b!anc rempli de resine 
pulvcrisée. 

Les í'antasmagorisles ont h leur disposilion un appareü qu¡ leiirpermet 
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de faire apparaítre sur la toile la represe nía tío n d'une personne vivante. 
C'csttoulbonnenienl une lanlerncmagiqueassez grande ponrfiii'unliomme 
ypuisse enlrer ct dans laquelle la liiniicre cst vigoui'cosement concentrée 
par des réflccteurs. Je me rappelle une aventure qui arriva, je parle de bien 
loiu, daus une niaison do campagne oíi, de concert avec quelques aulres 
jeniics gens, j'avais organisé une veprésentation fantasmagorique. Un des 
amis déla famillc, que l'on avaitallendu vainemenl pendant touLelajour-
uée, arriva dans l'apres-dinée el qnand tout !e monde élait deja réuni dans 
lasalle. llndenous renconlra ce monsieur, ful saisi d'une idee subile el 
nou^ramena avaní qu'aucun des invites eút pu le reconnaitre. Nous affu-
hlámesnoirerelardalaire d'un long drap bbnc souilic de sang, el ce fut 
dans cet apparei! d'un liomme assassiné, qu'iniroduil dans la boile du mé-
gascope, il parut fidélemenl rcproduil snr la loile aus yeux de ses amis in-
quicls de son absence. Dans nolre témérité de jeunes gens, nous Irouvions 
nolre invenlion fort ingénieuse.Peus'en fallutqu'elle n'eíilde deplorables 
suites. A la vue áu spcclre ensanglanté, plnsieurs dames faiilirent se 
Irouvermal, et Ton fut obligé d'inlerrompre la représenlation, lant il esl 
vrai qu'on ne saurail proceder avec Irop de niénagements el de prudence 
lorsqu'il s'agil de mellreles sens en contad avec des objels qui ne leur 
sonipoini familiers. 

'VWa^X^ «Wh«%^*^ t l lA^ V»^ i*«Vl '« \«^»««W«««A*«4 V14« 

ÉTUDE ÜTTÉR&IRE. 

EERNARDIN DE SAINT-FIERRE. 

S'il exista jamáis un écrivain dont la plume gracleuse et délicale ait 
décrit dans un style enchanteur les bcautés de la nature, le charme des 
douces impressions, c'est a coup sur Beruardin de Saint-Pierre. Nul mieux 
qnc lui n'a paré de vives couleurs ees lableaux mervcilleux, nul n'a 
mieux compris, plus vivement senti et mieux rendu ees émotions, ees 
extases qui s'emparent de l'áme étonnée en face de l'ceuvrc de Dieu. Dans 
ses ouvragespoiiitderessorlsacffet, point de mauvaises passions en lulle, 
poinl d'orages; c'est en quelque sorte comme un beau )ac dont l'onde 
pure et tranquille reflete doucemenl les rajons de la lune. C'est une ame 
douée au plus baúl degrc de la faculté d'aimer ses semblables et d'éerire 
pouF leur bonhcur. Dans la société comme dans la nature Bernaidin de 
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Sainl-Piorre ne voit pas les aspérités, les roes noirs, les abiiues sans foud, 
riiorrible et le sauvage. Non. Ce qui penetre son coeur des sensations les 
plus pocliques, les plus rcligieuses, c'est une fleur, une hirondelle qui 
volé, la brise qui apporte au nautonier fatigué les parfums du rivagc; 
cnfin lout ce qui est frais, calme, pur, charmant dans le monde, 

Chose étrange! par un mystcrieux dessein de la Providence, Bernardin 
de Saint-Pierre briílait de lout son talent quand éclata la Revolutioii, 
Conime si au railien de ees loix discordantes, de ees clameurs lúgubres, 
Dieu avait voulu placer une vois douce ct consolante, qui pút fairc oublíer 
aux Iiommes leurs haines et leurs vengeances. Aussi Táme tendré et dé-
vouée de notre auteur ne put-clle voir sans degoúl et sans horreur ees 
philosoplies atliées quí, professant les doctrines les plus insensées, les plus 
coupables, se faisaient gloire d'en favoriser rémission par leurs écrits et 
par leurs paroles. 

. Né au Havreen 1737, il eut pour premier spectacle la mer. Et cela ne 
contribua pas peu h frapper sa jcune imagínation et a l'exalter singuliére-
ment. On raconte de lui dííícrents traits fort caractéristiques. Age de neuf 
ans, 11 lit les Peres de i'Eglisc. Le tableau de cette vic solitaire, peuplée 
de divines visions, passée loin du monde et des hommes dans une médi-
tation pleine de charmes, transporte le jeune Bernardin. 11 prend un petit 
panier, quelques provisions, et le voil'a parti a la recherche d'une autre 
Thebaide. 

Ce trait ne nous moutre-t-il pas l'ami de la nature, le peíntre en-
thousiaste de rile-de-France? 11 a en outre un profond respect, si j'ose 
le diré, pour les animaux. II ne peut comprendre qu'on fasse de mal a de 
pauvres étres innocents qui onl, autant que nous, droil de vivre sur cette 
terre oíi la bonté du Tout-Puissant les a mis pour réjouirdelcur presence 
les yeux de riiommc. A Fentendrc, on nodevrait vivre que de fruits, de 
laitage, ct les hommes ne s'accoutumeraient pas ainsi a endurcir leur 
cceur aux souffranccs de leurs semblabics, en voyant sans émotion couler 
le sang des animaux. Touchanle doctrine, qui rapprochc Bernardin de 
Saint-Pierre de ees peuplesprimilifs, pasteurs d'immenses iroupeaux, dont 
la vie s'ccoulait pleine d'innocence et de vertus dans les riantes vallées de 
l'Arcadie! 

Bernardin de Sainl-Pierrc eut une jeunesse fortagitée etoccupéepres-
que continucllement par des voyagcs. D'abord il alia a la Marlinique avec 
(in de ses oncles, puis a Malte, puis en Bussic, puis eniin a l'Ilc-dc-France. 
Dans CCS voyages il caressait une cliimcre. II s'claitcomplu ii creer dans 
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son imagination iinecontrce dclicicuse, im Edcn ravissant, oú il passcrait 
des jours calmes et sans nuages á rever, et a conlempler cetle natiire qii'il 
aímait tant. Aussi revél-íl de ce prisme enclian[eur, osuvre de son ima-
ginalion, celta terre <]e I'Ile-de-France, (ju'il orne avec amour de loules 
les beaulés possibles, et qui est, assurcnt les voyageurs, bien au-dcssous 
des splendidcs descriptions qu'i! nous en a laissées. Ne pouvant reneonlrer 
la realité, il se complut á vivre dans le revé; et la terre ne lui offrant pas 
ce pays íortunc qu'il désirail, ¡I le crea. 

On a souvent accusé Bernardin de Saint-Pierre d'ctre mécliant et dur. 
Nous ne saurions nous ranger a cetle opinión. Celle ame sensible, ce ca-
ractére délícat ne pouvait vJvic au milie» de la socielc, sans y ¿Ire froissé 
continuellcment. Porlant en lui-méme un fonds inépuisablc de bonlc et de 
simplicité, il ne pouvait exister ímpunéinent au milieu de ees ambilions, 
de ees baines, de ees mépris, de ees injures, sans en étre proíondément af-
fecté. Cela a pu donner a son caraclére une mélancolie réveuse el triste, 
peiit-élre méme parfois un peu de misantliropie; mais que la haine ait 
jamáis pris naissauce dans cecteur devoue, que l'auleurde Paulet Yirginie 
ait pu élrc méchant, cela nous parait de loute impossibililé. Et, d'aitleurs, 
sa \ie privcc ne parle-t-elle pas pour lui? Quel pere! quel époux! quel 
homme simple et cliarmant dans son petit ermilage d'Essonne! Quello 
place un coíur si bien rempli aurait-il pu laisser'a des pensées de Iiaine 
coiiti'e riiuinanitc? Si parfois il a sentí ses ycux se mouiller de larmes en 
Yoyant la méchanceté des bommes, en regardant autour de lui, en preitant 
la plume il redcvenait ce qu'il ful loujours : Thomme honnéte el bon, 
l'auíeur des J^tudes ct des Harmonies de la naturc. 

Bernardin de Sainl-Pierre revint de l'Ile-de-France en 1771, etíul en-
voyé par M. de Brelcuil Si D'Alembert. En 1773 il publia une relalion de 
son voyage ^ Tlle-de-France, qui cut du retciitissemenl. Cct ouvrage, 
qooique au-dessous des aulres produclions de l'auíeur, annou^ait cepen-
dant les qualilés de slyle qui devaient píos lard faire la gloire de M. de 
Sainl-Pierre. Dcpuis celte publicalion jusqu'a celle des Eludes de ¡a nalure, 
en 1784, Bernardin de Sainí-Picrre vil son existence traversée d'amer-
turne, de dégoüts et de iracasseiies de toule sorle. En voyant ses réves 
détruiís, les illusions qu'il s'élait faites cliaugéesen une triste réalité, un 
chagrín proíond s'empara de cette bolle ame, et lui apprit h ne chercher de 
bonheur vrai et durable que dans la nalure, dont son cceur comprenait si 
bien la splcndeur et les maguiriccnces. Relegué dans une pauvrc mansarde 
de la rué Neuve-Saint-Élienne-du-Monf, voyant de sa fenélre París ct ses 

Ayuntamiento de Madrid



DES DEMOlSELLES. 235 

passions se rouler a ses pieds, comparan!, en levant ses regards au cicl, 
ce qu'il y avait de sérénilé, d'ordre et d'harmonie dans la création, avee 
ce qu'il y a de niauvaises passions, de douleurs et de soulTrances cliez 
l'homme, il écrivait quelques-unes de ees pages délicieuses des Eludes, 
qui respireut la plus saine philosopliie unie a la conviction la plus profoiide. 

Les Eludes de la nalure curent un ¡mmensc succés. II régnait dans tous 
les esprits un certain malaise, un certain dégoütdu clinquantfdesbeautiis 
mesquines et de convenlion qui avaient été h la modc pendaiit les annees 
precedentes. On avait un certain pressentiment de l'avenir; on voulait de 
grandes choses; on appliquait son esprit a tout ce qui pouvait l'élever et 
agrandir la sphére des nobles sensalions. Or, quoi de plus grand que la 
nalure? Quoi de plus propre a ennoblir l'áme? C'est cctte disposilion des 
esprits qui ül accueillir si favorabtement ses Eludes de la naíiire. Cetou-
vrage important peut étre envisagc sous un double point de vue : comme 
science, comme style. Comme science, nous ne le discuteroos pas; nous 
ferons seulement remarquer qu'il était tout á fait dans le mouvemcnt 
scienliíique de l'époque. Comme sljle, c'est un des monuments les plus 
durables de ia iangue fran^aise; et il y a des chapitres oü l'auteur, entrainé 
par son sujet, s'est elevé jusqu'au sublime. Mais si Eernardin de Saint-
Fierre a escellé dans la peinlure des choses de senlimenl, des merveiilcs 
calmes etsereines de la nalure, il a souvent trouvé aussi des couleurs som­
bres, des traits vigoureui et hardis pour en décrire les cpouvantables 
calaclysmes. Tel esl, par exemple, le récit du déluge, dans la qualrieme 
elude. 

Que dirons-nous de Paul et Vinjinie ? Cliacun n'a-l-il pas lu ce román, 
si frais, si pur, si plein de citarme et de sensibililé ? Ali! de quelles dou-
ces iarraes n'arrose-t-on pas ees pages louchantcs, qui réveillent dans le 
cceur les sentiments les plus déticats, les plus esquís! Et il semble que 
Dcruardin de Saint-Pierre ait cu un secret niervcilleux pour émouvoir avee 
si peu de mise en sccne. Point de vohimes pardouzaines; un pctit livrc, 
mais quel livrc ! Point de fracas, de beros de mclodrame, de poignurds, de 
coupsde théátre cherches a grands frais. Deux enfanls, une église, quelqucs 
arbres, un ruisseau qu'il faut Iravcrscr, etla mer dans le iointain. Avee 
cela Bernardin de Saint-Pierre a fait un clief-d'ceuvre que ehacun a dans 
sa bibliolbeque, et qu'on relit toujours. Paul et Virginie parut en 17SS; 
la Chaumiére indienneen 1791. Ce charnianl pelit conlt; Tul un suecos de 
plus pour Bernardin de Saint-Pierre; el h'iealül les Ifarnwmesde la nalure 
\inrenl achever dignemcnl une rarriére si bien romplic. 
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D'une portee momsók\¿eqiiG les £ ludes, les Hannonies renriírnientce-
pendant des beautés de premier ordre. II y a des déticatesses de pinceau, 
des nuaiices de senlimcnt, des ricliessesde descriplion qui rivalisent avec 
ce que I'auteiir a écrit de plus heau. Nominé par Louis XVÍ intendant du 
Jardin-des-Plantes, Ceruardin de Saint-Piene ne remplitpas longlempsccs 
Tonclions. La révolulion éclata, et, comprenanl qti'il n'y avait pas pour luí 
d'esistence possible dans cctíe sociétó bouleversée, il se retira h la cam-
pagne ct finit ses jours au milieu de sa Tamille, entouré d'affcctioiis et 
d'amis, cuUivant les íleurs et conleraplant la nature, donl il s'élait toujours 
monlré l'aident admirateur. II mouruta Eragny, en 1814. 

Bernardin de Saint-Pierre a entouré son nom d'une gloire immortelle, 
et la FraDce l'a mis au rang de sos plus grands écrivains. Ses ouvrages ne 
sontpas, sans doule, le fait des esprits agites, remuants et insensibles; 
maisles ames lendres lescomprendront toujours, ct dans les angoisses de 
l'cxistcnce viendront souvent leur demander l'espcraiice qui consolé, la foi 
qui forlilic. ERNEST DUBREUIL. 

• ^ V k H * V» - ^ í • * fc k» t % n ^ * * * ^ í » ^ » ^ * * * * * '^«.««'W^^'M^v 

POÉSIES. 

LA BLANCHE MAISON. 

<( Ne verrai-je jamáis que ma blanclie maison, 
Avec ses voiets verts et son balcón de picrre? 
Mes yeux n'auront-ils point de plus vaste liorizon 
Que le lis de nos prés que borde la riviere? 
Toujours, toujours ici... Les ctés, les bivers 
•yiennent me retrouver en ees tristes campagncs; 

Tandis qu'au loin mes lieureuses compagues 
Vont parcourant lant de climats divers. K 

Ainsi parlait Emma. L'injuste jeune filie, 
Qui \ivaiE fortunée au sein de sa famille, 
ígnorailsou bouheur, aceusaitles destins 
Qui ne i'eiitrainaienl pas en des pays loinlains. 

II n'est qu'un cccur humaiii pour de tellcs folies! 
Les arbrcs, les ruisscaus, les gazons des prairics, 
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Et 1G iac aziirtí qui reílcchit les cieux, 
Ne se plaignent jamáis reslant aux memos lieus; 
L'aiglc chérit son iiid, le lion sa lanicrc, 
La breliis son bercai!, le pigeon sa voliere; 
El, í'orCL̂ e a quiUer nos séveres climats, 
L'iiironclelle en fuj'ant l'liivor et ses frimas 
Toujoiirs aux mémes lieux va s'cmigrant lidele, 
Toujours aux mémcs üeux le printemps la rappeile. 
Quant a moÍ, je plains íbrt !e riclte \oyageiir 
Qui promeiic partout ie vidc de son cceur. 

Ilcureiix qui pent en pais vivre dang sa patrie, 
Dans sa blanchc inaison, dans sa verle prolrie! 
Et mallicureiix cent fois, le pauvre, roxilc, 
Qui, loin de son pays, porte un front desolé ! 

Einma de ses dcsirs inquiets l'ut piinie : 
Ello pcrdit sa mere... Une mere, o douleuf í 
Et du toit paternel, helas ! bienlót bannie, 
De parenis eloignés ponr quéler la faveur 
Elle passa les mers... De rivage en rivage 
Elle erra bien longlemps. — Sa gracc, son jeune íijc 
Parfois intéressaient les ca;urs compatissanls; 
Mais, plus souventencor, elle dut des méchaiits 
Supporter lesdédains, Taflrense calomnle, 
Qiii troublel'innocent, empoisonne sa vio. 
Puis... au lieu de courir, entrainant sur ses pas 
Quelquc, aimable compagne, enfanlino, ricuse, 
Elle dut travailler, iriste, silencieuse, 
Pour ceux qu'cllc craignait, et qui ne l'aimaieal pas. 

— O pauvre jcunc filie!... Alors, avec Irislessc, 
ílcpassant en son cceur les jours de sa jeunessc, 
Tant de réels bonheui's inconnus, dédaignés, 
Des pleurs du repentir sos \cux eiaient baignés. 
Elle pleuiait aussi sur la peine mortelie 
De toiis ccux qui souíl'raient sans l'aíoir niérilé; 
Qui jeuncs n'avaient point, sous l'ailc malernelle, 
Murnuirc coniíc Dieu, múconnu sa bonté. 

Hl 

tJ 
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Dicu, [Quchc de ses pleurs, de sa pitié sincere 
Pour les infortunos, daigoa rcnüre a ses vreux, 
Dans son pajs natal, une pauvre cliauniiére, 
Quciques arbres, un cliamp tout prés de la rivicrc; 
Et ees objeis cliéris enchantcrent ses yeui. 

LoulSE-EL•cÉ [̂E BALLT. 

« M « 4 ^ * ^ 4 * • » * * \ » •v*-*^-V I « 4 1 4 / t 4 M ^ « « « ^ « « ' V 

VARIETÉS. 

GÜIUOT GORJÜ. 

« Étes-vous préte, dame Ursule?dit une peiite voix de jeune filie, 
en laissanl apercevoir, ít la porte de la boulique, un nez retroussé et deux 
grauds yeux pleins de maüce; nolre trés-chére nous atlend ! 

— Me voici, me voici, dans l'inslant méme, rcprit aussitót rhonncte 
merciere, en aclievant de nouer, avec un arl qui ne manquait pas de co-
quetterie, le ruban bicu qui entourait son bonnet de linón éblouissant de 
blanclieur; je voussuis, chére demoiselle Isabeau... Mais, écoutcz done, 
i'ai díi raetlrc un ruban bleu!... c'csl un garlón!.., 

—Le baplémc, reprit la jeune filie, se fait á neuf heures precises, el le 
dcjcuuer aura lieu vers dix heures; vous savez que ma mere a compté sur 
vous pour la remplacer; ma sceur Élisabelh et ma sceur Clotilde n'enten-
dent rien a la pálisserie, et le mattefin reclame votre talent et votre oblÍ-
geance... Mais... écoutez, écoutez, dame Ursule... quel gentil carillón ! » 

Eñeclivement, lacloche do l'église Sainl-Séverin semblail avoir compris 
riieureuse nouvelle qu'clle devait annoncer, et railler de sa voix sonore 
le grave bourdon de Notre-Dame de Pavis, son trés-honoré confrere el 
voisin. 

Ce furcnt d'abord des tintements d'allégresse, des noéls nouvcaux, des 
airs étranges ; puis des éclats bizarros, fous et saccades, propres a donner 
de la joie aux plus moroses, h faire danser les jeunes filies, a faire rirc 
et pleurer tout ensemble! 

Aussi tout le quarlier Saint-Jacques ctait-il dans un vérítablc ómo¡; 
chaqué maichand, ordiiiairement, a cello hcurc, enfoncé dans son obscuro 
boulique, élait ce malin-la'sur sa porte, le nez au vent, la curiositc sur 
leslcvres. 

11 Savez-votis la nouvelle, voisinc? 
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— Oui vraiment! qui nc la sao rail pas? maitrellarduin, le plus célebre 
et le plus estimé des pharmaciens de Paris, vient de voir couronner son 
dcsir le plus ardent, en devenanl pére d'uii gargoii, 

— Un gartoii! mais quelle joic pour ce digne liomme, bon Dieu ! apri^s 
dix-sept ans de ménage, car M"" Clotilde, sa lille aínée, a seize ans bien 
complés; el quoiquc ce bon pere adore scs trois fiHcs, et que les gcntillcs 
demoiselles le mérilenl bien, on ne fait pas de docteur en jupón, et le plus 
grand cbagrin de cet estimable voisin élait de voir sa pbarmacie changer 
de ñora aprés sa morí, sa science s'éleindre avec lui! C'est que celui-la 
n'est pas un cbarlatan 1 il croit a ce qu'il enseigne! il a Toi dans ses 
drogues, et pousse le respecl pour la méiiccine jusqu'au fanalisme 1 II ne 
ferail pas bon de plaisanter avec lui sur ce sujel! 

— Je le ci'Ois bien, voisin! il vicnt de se íácher avec son ami le plus 
intime, un vieil ami de irenle ans, parce qu'il s'esl permis, le premier 
jour de janvier de notre bonne année 1 D'JO, de douter des verlus de Valbuní 
gracum... el de rirc de la facón donl on l'obtient... 

— En dépil de mon respect et de mon estime pour le docteur, je crois 
que j'aurais r¡ comme hii; on dil que vingt pelits chicns, enl'ermés dans 
son grenier el nourris avee des os, lui fournissent ce précieux médica-
ment... Mais regardez done la-bas, voisine, voyez-vous la foule s'amasser 
et grossir? 

— Sans doulc, on conduil Tcnlanl au baptéme... Mais non..., ce n'est 
pas cela; qu'esl-cc done que toul ce monde?... Ali! j'y suismaintenant... 
voyez passer par inlervalles comme un nuage blanc devant la boutiqne? 

— Oui, voisine...; ch bien? 
— Eb bien! vous ne devinez pas? ce sont. des dragées quel'onjettc par 

la fenétre...; des dragées par boisseaiix...Quelluse, bon Dieu! quclliisc! 
Voila tons les enfants du quartier quicourcnt..., les voila qui se beurtent, 
se baltent, se jetlent á ierre pour les raraasser... SainteA'ierge! nolre 
voisin serait-il devenu fon, pour montrcr une lellc prodigalité? » 

Uneheure apres, loiite la famillede riionnétepli3rmacÍen,réunie autoiir 
d'yiie table servio avec une spiendeurquelasobriété íiabituelledes maitres 
de Ib. maison rendail encoré plus solcnnclle, se réjouissait de la naissance 
du petit Bertrand,si ardemmenl désiré. DumeJeanne Harduin, sa mere, 
cnveloppée dans ses rideaux de siamoisc bloue, ilambés de blanc, recevaii 
avecjoieies félicitalions el les VCEUX des parcnls et amis. 

Maltre Ilartluin, oubliaiit un inslanl sa gravité doctórale, se livrait ii la 
gaieté la plus burlcsque, et les trois jcunes íiiles, beureuses de ccttc joic 

\m 
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qui apparaissait flu fond de leur sombre boiilique, comme un rayón de 
solei] sorlant de derriéic un nuagc, enlrainaicnl et cxcitaienl encoré leiir 
bon pcrc. Ce fureiit des chaiits, des danses, des rondes sans lin, inlor-
ronipucs par de bruyants baisers au nouveau-né, que Ton se passait á l;i 
ronde et qui, il laut le diré, paraissait peu rceonnaissant de ce fratcrnei 
accueil. L'espiegle ísaheau ne manquait pas de rire aux celáis cbaque íois 
qu'elle le rcgardait, el de diré lout liauL qu'cllc le trouvait forl laid! 

EITeclivement, le petit Berlrandélailloind'é[rebcau,cten grandissanl, 
salaidears'accrul encoré,laidcurqui ccpendantélailplulóUomiqueque rc-
poussante,ct (¡iie rinlelbgence et la gaielé de l'enfant faisaient vile oublicr. 

Le bon pére voulut seul se charger de la premiére éducalion de ce lils 
Lien-aimé, la Pliarmacopcoa ful son alpbabet; íi sept ans il rcpondait en 
klin corred U cbaque demande f|ue lui íaisaic son pere, el conaaissail les 
médicaments et les doses que l'on devail administrer. 

A douzc ans Berlrand ful mis au college; il se livra avec ardeur aux eludes 
classiques, dans lesipielles il fit de rapides progrés; mais rien au monde 
n'élait moins reverencien); pour la sciencede son pere que le jeune ilarduin, 
On assure niérae que les doctes savants, ses ancétres, dont les bustcs vene­
rables ornaient la salle du bon pharmacien, furenl plus d'une fois l'objet 
de ses railleries profanes; parexemple, un jouril ajoul3,d¡l-on,achacun de 
CCS portrails, je nesaisqucl aíTreuxpied-de-nez, Taitdeglaise, el surmonté 
d'une couleur violacée, qui leur donnait une figure tout a fail grotesque! 

On ful obligé de caeher a M. Harduin le nom du profanaleur; il est 
probable qu'il ful mort de cliagrin, s'il eút pu croire son fils capable d'un 
aussi abominable foi'fait, 

Bcrtrand passa ii l'école de la Faculté; car son pére, qui avait dirige 
vers le niéiiie bul toutcs ses eludes, voulail qu'il fút re^u médecin, alin 
d'occuper le premier rang parmi les pbarmacicns. 

Gráce aus. legóos de son enfance, le jeune bomme passa ses examens 
d'une facón brillante et ful reiju a l'unanimité. II avait altcint sa vingliéme 
année; il (iíait haut de taille, mais eíílanqué, sans distinction ni gráce 
dans la désinvolturc; et sa figure, loin de s'étre rectiíiée avec l'áge, avait 
encoré acquis, a un degrc pUis pronoiicc, ce caractére comiqne qui devail 
un jour servir a lui faire une répulation d'un gcnre bien dilTérent de celle 
que lui avaient prcparée la tendrcsse etles vues de son pére. 

Chose bizarro ! plus Berlrand avait grandi, plus il avait étudié, plus il 
avait pris pour la médecineetses oriionnances un profond mépris. 

Vijigt fois le pauvre Berlrand avait cssayé do faire comprendre a son 
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p&re son peu de foi dans la science et son anlipailtie iusurmontable pour 
scs doctrines; la parole expirail sur ses lévres au premier mot, tanl le rc-
gard du vieillard contenait alors de mépris, de rigueur et de colére ¡ 

Le tempsapprochait oü rhonaéteM, Harduin aüaitaliandoimerla pliar-
raacie et confier a son sludieus eleve, a ce fils d'une moralilc irreproclia-
Lle, ses inlérets ct la gloire de son noin; désorniais l'cnseigne porlerait 
en suscription llarduin II! Quellc joie pour cetle digne tamillc et qucllo 
recompense de scs nombreux sacrifices ! 

Ccpendant le jeune Bertrand paraissait depuis quelques jours plongé 
dans une reverle continuclle; il fuyait la tcndresse paterneUe, ne sortait 
plus de sa cliambre qu'aux lieures des repas, et plus d'une fois sa bonne 
mere l'avait entendu soupirer la nuit. 

C'est ijue, sous Tempire d'une coupable résolution, les doiices caresses 
de la famille, sa toucliante soUícitudc, pesaicnt deja sur son coeur conime 
UD lourd remords! 

Bei'trand allait fuír pour toujours la maison parternelle ! 
C'clait Ic mois des Ilcurs et des liiroiidellcs. Un matin il se leva avanl 

lesolcil, prepara en pleurant une légére besacc, mit dedans scs babits, 
ses livres et le peu d'argcnt qui luí appartcnait et qii'il tenait de la género-
sité de son pére, s'approcha doucenient du lit de sa mere endormie, la con-
icmpla un instanl avec un sentíment d'angoisse et de remords, puis il fran-
chit leslement le seuil de la porte et s'éloigna a giands pas, l'ingral! 

II fit deux lieues tout d'une haleinc, la besace sur le dos, un báton 
noueux a la main. Au-dessus du village de Sévres il trouva iin joli bois; il 
s'assit, brisé d'émolion, sur une pelonse verle, cmaillce de primevcrcs 
sauvüges; il entendit chanter la fauvette, il la vit emporler au loin, pour 
tapisser son nid, les cbatons de fleurs des nojseticrs... II vit de pctits 
oiseaux sortir du nid pour la premiere fois, essayer doucement leurs ailes, 
en voíligeant de brancbe en branche... II en vit d'autres, plus bardis, )|UÍ, 
coniptant sur leurs propres forccs, s'éiancaient d'nn vol rapide, mais qni, 
Irop aventureux, vcnaient tomber lourdcment sur la terre, meurlris et san-
glants... Berlranddétourna la tete et jeta un i'egard inquiet ettroublédans 
la direction du faubourg Saint-Jacques, il cberclia des yeux la maison 
hospitaliercqu'ilosait quitler... Helas! plus un Índice, pas une seule trace 
de blancbe furaée nc vint lui indiquer Ic toit paternel": il avait dispaní 
pour loujours. 

I 

I 

Torae T. — Mai I8j l . IS 

Ayuntamiento de Madrid



?42 MAGASIN 

L'HOTEL DE BOURGOGNE. 

Dc[niis six ans que le jeune llarduin avait quiné son p&re, !a boulique 
du píiarinacien s'élait rembrunie de plus en plus. Vainemcnt toute la fa-
miltc avail íait d'actives rechcrclies pour obtenir des nouvelles de ce fils 
ingi'at, mais toujours aimé; les bonnes geiis n'avaicnt rien découveri qui 
píit les metlre sur sa trace. 

Clotilde et Elisabelli élaient mariées depuis longtemps, et Tespicgle 
Isabeau, qui faisait la seule joie de ses bons parents, venait tout récerament 
de suivre l'épous que sa mure lui avait choisi. 

Aussile respcclable [jharmacicn élait-il devenu plus grave que jamáis; 
l'élude etiaprcparalion de ses drogues, qu'il ne conliaitii personne, avaient 
seules le pouvoir de l'arracher a ses souvenirs, a ses esperances déc-ues... 
Les journées s'écoulaient longues et monoLonespour le triste ménage, et 
sans la visite journaliere du voisin Verduron, parfumeur célebre et!e plus 
vieil ami de mailre Harduin, la silualion n'eilt ])as étc tenable. 

C'élait ce méme ami qui, Ton se souvienl sans doute, avait encouru jadis 
la disgrace juslement raéritée du pharmacien, pour son irrévérence profane 
envers l'album grwcum! 

Mais quelle querelle n'a pas un terme entre voisins I La rancune avait 
duré Ionglemps, car maitre llarduin avait été blessé dans ce qu'il avait de 
plus sensible au monde, son fanalisme medical! Aussi, pendant plusieurs 
unnées, chaqué fois qu'il devait passer dcvant le voisin Verduron, il rabal-
lait brusquement sur ses yeux une des trois comes de son chapean, et 
passait rapidement, sans regarder du cóté de la boutique. 

Mais un jour, ajant entendu parler de la disparition de Bertrand et du 
tiiagi'in de son vieil ami, Verduron se présenla chez lui, se jeta dans ses 
bras en le suppliant d'oublier le passé, et lui fit, en retour, la promesse 
solennelle de ne jamáis loucher en quoi que ce soit aux doctrines profes-
sées par l'ami le raeilleur et le plus respecté. Ce qui n'empécliait 
pas Verduron de poursuivreses éteriielles plaisanleries; pourlanl, il faut 
ledire, ily mettailunelinesse.un douhlesens, qui ne permettaient pas au 
bou pharmacien de se faeher, Tanlót c'élait une sorle de parábolo, ou bien 
une de ees taquineries bourgeoiscs qui IVisent de pres la méchancelé, mais 
Olí l'on est convenu de ne voir qu'une innocente plaisanteric. 

Lorsqnc le parfumeur avait été un ¡leu plus loÍn que de coutume, et 
qu'il voyail le rouge montcr au visage du pharmacien, il savait adi'oite-
ment chaiigcr la conversalion; el si le iiuage qui avail couvert un instant 
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le visage de niailre Harduiíi tardait ii s'éclaircir, Verduron se décidait a 
perdre un coup de dez; c'étaít un de ses graiuls moyens; il manquait 
rarcment son elíet. 

On se separait bons amis: « Sans rancune », disait le malicieus Ver­
duron", en secouant la niain d'Harduin.—« Sans rancune 11, répélait celui-ci, 
en le reconduisant jusqu'a la porte. Et il renlrait en disant a sa femme ; 
" Ouel domniage quece gar(;on-la s'obsUne a diré qu'il ne croit pas k la mc-
decinc! Dans le fond, je suis sur qu'il y a autant de foÍ que moi-ménie! » 

Quoi qu'il en fút, lesdeux voisins ne pouvaient se passer un seul jour 
l'un de l'autre; chaqué soir les réunissait, et nous devons diré qu'en 
dépit de Icnrs pelites querelles, cliaque circonstance qui avait reclamé 
I'amitic de l'un des deux avait loujours trouvé l'autre dévouc, et prét k 
lous les sacriflces. 

Un soir, a sa grande surprise, Verduron vit arrivcr maitrc Ilarduin, et, 
chosc qui l'étonna plus encoré, c'est que bien que ce ne fút pas fele 
chómée, sa toilette élait celle du dimanche. 

<i Mon ami, dit le pharmacicn, dont la flgure paraissait animée d'un feu 
sombre, etdont I'QGÍI brillait d'un éclat extraordinaire ; mon ami, je viens 
rcclamer un service de votre part! 

— Je suis prét, dit aussitót Verduron, de l'air solennel d'un Spartiate 
prél k se dévouer h la mort. 

— D'abord habillez-vous vite, d¡t-ii en s'asseyant, et écotilcz-moi: Vous 
avez entendu parler depuis quelquc lemps de ce comedien du théátre de 
I'Hülcl de Bourgogne? cet histrión! ce faiseur de farces qui fait courir 
tout Paris, ce Guillol Gorju ? 

~ Parbleu! qui ne connait pas ce dróle de corps, avec ses parados im­
províseos! Guillot a plus d'esprjt a lui seul que tous les Beau-SoleU, les 
Ilelle-Rose, les Fine-OreUle et autres ensemblc. Depuis que ce gar^on-la 
cst au Ibéálre, Íl n'y a jamáis place pour tous; il a failü deux fois me faire 
mourir d'un accesdo rire fou..., c'est un parfait comique, et... 

— Dites que c'est un démon, voisin, un démon sous la forme d'un 
homme, un vrai démon sorti de l'enfer... Croiriez-vous que le sujet iné-
puisable de sa verve raillcuse est la mystificalion des médecins et de la 
mcdeciiie! Savcz-vous qu'il profane son langage! ridiculise sa science! el 
vient nieLtrc en scenc jusqu'á ses inslruments les plussecrels et les plus 
útiles !!!... Voisiij, de parcilsabus ne sauraient durerplus longlcmps..., 
cela crie vengeance...; j'ai rcsolu de punir l'infáme... Jelccombaürai aux 
yeux de tous... Je ferai rotigir le piiblic de son ingratitude envers la plus 

li 
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iiol)le, la plus digne, la plus «lile de toutes les sciciices! Je me suis fait 
jusqu'a cejour son disciplc et son propagateiir! aujouid'liiii je serai son 
avocat ct son vengeur!... Toule !a iiuit j'ai prepare nion disconrs. el ce 
soir, quand l'assemblée commenccra ses ridicules applaiidissements, en 
face de cet afTreux Guillot Gorju, je irouverai de l'éloqucnce, je parlerai, 
je discuterai s'il le faut avec le publíc... et ¡I sera bon juge... Vciicz avec 
mo¡, mon cber Verduroii, vous voycz que j'ai besoin de vous! » 

Devant cctle foi si arden te, ccLte conviction si sublime, devant ce di;ses-
poir si profond, Verduron ne troiiva pasde paroles pour combatiré le projeí 
desonami;iiraccomp3gna,sansdii'eiinmot,jusqu';irHótel dcDourgognc. 

La foulecncombrait deja ie devant du theátre ; Gringalel, sur les plan­
ches, faisait au piiblic l'annonce dti spectaele : a Entrez, messieurs, mes-
(lanies; cnlre?,, íes farces vont commcncer! ^.laMrü Gorjti aura ce soir 
riionncnr de donner dcux, scencs les plus comiquos el les plus diverlis-
santes, le Docleur Podagricus et la Malade pour rire. Entrez, messieurs, 
entrez; la célübre Des-OEillets rempUra les premiers roles ! 

Les deux honnétes marchands de la rué Saint-Jacqucs payorcnt cbacun 
Icur entrée, qui clait de cinq sous, ct se irouverent aussilCt eniraines par 
une foule imniense jiisqu'au milieu d'iui parterre bruyanl et lumullueux. 
Ce fut avec beaucoup de peine qu'iis parvinrent i) gagner une loge basae 
qui loucliait 3 la scéne. lis attendirent avec irapaliencc. 

Les íarces préliminaires venaicnl de commencer; c'élaicnt les cris el les 
lamentalions de deux liomnies remplissant le role de hideuses conimi.'i-es 
et retra^ant les plus honteuses miseres liumaincs. Le bon pliarraacíen 
senlait le feu de l'indignalion lui raonler au v¡sage;mais quand ¡I apcr^ut 
le doctcur Podagricus, dont le visagc était masque et la tete enfoncée sous 
les flols d'une immense perruque, quand il entendil la foule accitcillir 
par des liourras et les trcpigncmenls d'iiiie folie joie celle caricaluic, ce 
Guillol Gorju, l'objet de sa baine el de son mepris, l'apotlucaire se senlil 
enílammé d'une sainte indignation; el oubliant ses projels, oubliant le dis-
cours (ju'il avait preparé, avant que Verduron eüt pu prévoir son aclion, 
il enjambait la rampe, montail sur la scéne et se précipilait vers Poda­
gricus, que réloiinement scmblait avoir rendu muel; il lui arracbait 5?. 
robo, son rabat, sa perruque... son masque... 

O honte! ó douieur! le pauvre pharraacien poussc un cri décbirant ci 
tombe sans mouvement, prcsque sans vie; ce Guillot Gorju, rantagonistc 
(les médecins, la terreur des apoLhicaircs, c'est Bertrand Ilarduiíi, cel 
enfant bien-aimé, perdit depuis sis annéos ! 
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Guillot s'enfuit daiis la coulissc, n'osaHt braver la colere dé son piíre 
devant le public. 

Maiiietlarduin, revenuiílui, lan^a •asonfilsunanathemedemalédiclion 
et soitil de la salle, soulenu par Verduron. 

riciilrécliez lui, il annonca ii sa i'timniequ'il venaild'acquérii la cerlilude 
de la mort de son fils, el toute la íamillo pril le deuil. 

Le malheureux pliarmacien mourut lui-mémc quelques mois apres du 
cliagriii que lui avait causé une si terrible dccouverte! 

lícrlrand avait l'espril saliriquc et railleur, un éloignement invincible 
pour les doctrines medicales, mais il n'étailpas encoré pervertí au point 
de ne plus entendre te cri de sa coosciencc. Des ce moment, cette gaietc, 
cette vervc heureuse et facile que le public admirait en lui rabandonnéren t; 
punition terrible du mépris qu'il avait en pour les volonlés de son pere. 
Cette réputation, qui lui coülait toutes ses aíTections de famille, qu'il avait 
payéepartantdemiscresctde peines, lui échappait au momentoú elleélait 
dans toute sa gloirc! Etail-ce done la peine d'avoir surmonté tantd'obsia-
cles? car, a cetti; époquo, oü l'art de la comedie élait encoré dans l'enfance, 
les comédiens étaient de pauvres héres, sans feu ni lien, comme on disait 
alors, manquant souvent du nécessaire el courant la province, sans troupe 
organisée, trainant derrióre eux la charrette qui contenait les instruments 
deleurthéiUre, el s'allelant souvent eux-mémes, dans rimpossibilité oíi ils 
se irouvaient de nourrir uu cheval. Tous les beaux lalents de cette époque 
avaieni élé, plus ou moins, charlatans sur les places publiques et faiseurs 
de parades; car le théátre de l'Hótel de Bourgogne n'adineltait que des 
renommées acquises, que des célébrités deja connues ! 

Bcrtrand avait passé par toutes ees péniblcs pliases ; sa persévérance et 
sa volonté lui avaient enün valu, sous le pseudoiiyme de Guillot Gorju, ce 
renom, cclte gloire, l'objet do tous ses vceux! 

Désormais triste, sombre, ilcchirc de remords, il ne sul plus faire nre 
pcrsoniie, etsesrólcs luidevinrentlout i fail impossibles. 

11 essaya des emplois aéricux, mais sa figure ful un obstacle qu'il ne put 

vaincre. 
H pensa alors "a celtc profession honorable qu'íl avait dcdaignéc, et, par 

cspiation peul-éire, il se fit médecin; ce luí la ville de Meaux qu'il choisil 
pour ses debuts. Mais la crainic d'étre rcconnu pour ce Guillot Gorju qui 
avait tanideloisrailléla médccine, Iciroublailetlui donnaitdelréqucnlcs 
insomuics. 

Reeonn», ct bafoué un jour par une troupe d'anciens camarades, i\ luí 
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obligó de quitler la ville el d'abandonner encoré cetle nouvellc profession. 
Aprés avoir irainé pendaiit quelques années une miserable cxistence, il 

niourut encoré jeune, iscle, sans parents, sans faoiille, tourmenté par 
le remords d'avoir cmpolsonné les dcriiicres années de celte famille dont 
il s'était separé, etau sein de laquellcileútpu vivre heiircux cttranquille. 

On parla beaucoup de Guillot Gorju pendant quelque lemps, puís on 
oublia bien vite sa gloire et le plaisir qu'il avait donné au pubüc, quand on 
siit qu'il clait ÍDCapable d'en procurer désormais. Néanmoins, sa rcputa-
tion est consignée dans les nieílleurs ouvrages de cetle époque, et son nom 
ticnt une des premieres places au milieu de ses joyeux contemporaius. 

LouisE LEMEVEUX. 

mODES. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 

7=« ANNÉE. 

LETTRB v n i . 

A CAMILLE. Mai 1851. 

Tous les journaux nous avaient bien prédil que le mois de mai serait 
tres-monolone á Paris ; mais ce que nous ne pouvions próvoir, c'csl que 
ic cicl, qui aurait dú dédommager les Parisiena qui n'ont pas couru íi 
Londres admirer les racrveilles du Palais de Cristal, ne nous envoie que 
giboulées el tempctes, et que, si ce n'était l'espoir du mois de juin, il se­
rait beaucoup plusquestion de socques et de parapluies que d'ombrelles 
et de boUines de coulil. II est affrcux de penser que saint Médard peut 
encoré nous amener quarante jours de pluic! A quoi nous serviraient 
toutes ees jolies éloílcs el ees ciiarmants chapeaux que j'admire cetle 
année avec une naívelé toute nouvelle? Jamáis les modcs n'ont eu autant 
(le distincUon, et jamáis elles n'ont été plus prés du ridicule. Les cha­
peaux, dans certains raagasins, sont tellement écrasés, leurs calottes sont 
tellemcnt aplalies et fuyanles, qu'iis me fonl l'eíTet d'un plaisir, oublic, 
pendant quarante-huit heures, ü une humidilé constante. Mais aussi j'cn 
ai vu d'une distinction, d'une fraíchcur, qui m'ont fait oublier mes pré-
venlions contre le rose et le lilas. Et je me laisserais, je crois, entrainer a 
faire des collections de coiíTures de ees couleurs, simplemenl pour le plaisir 
des yeux. La vue d'une coifíure artistement arrangée ne vaut-elle pas celle 
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d'un horrible magol de la Chine, d'un coquillage, el de mille autres objels 
(lont noiis parons nos élagores? J'cntends répiiter partoul que, jnsqirii 
présenl, les Francais occupcnt une place bien inférieure a l'Exposilion de 
Londres. Je ne suis pas jiigc en mécaniquc, en coutellerie, ele. ¡ mais je 
parie, a coup sur, que les clofTes les plus délicales, les bijoux les niieux 
monlés uous appartiendront. Les Anglaises savent élre belles sans nous, 
mais elles ont recours ¡i notre talenl pour élre elegantes. Ceci esi une vé-
ritcqu'elles ne chcrchcnl poiiil a nier. 

Nos modistes ont irouvé celle aunéc pour les chapcaux des mélanges 
capricieus, des ornemenls bizarres, que l'on ne peul, pour ainsi diré, e s -
pliquer. Voici une lisie de raes remarques: le crin mélangé noirelblanc, 
orné de talTetas rose, veri ou jaune; le crin mclangé blanc a\ec brun, veri 
ou noir, el orne de ruhans écossais ; la grosse paillc avec ruban, lissú en 
paille, ou garni moitié coques en paille, moilié ruban; la paille blanche, 
oruée d'un large doublc ncead, posé bien pial, de ruban moiré gros vert, 
n" 22, bavolet el brides pareilles. Ce ruban est trés-large. 

Beaucoup de capotes de tulle lUusion, loutes simples ou bordees de 
bionde a dents aigués; de (aíTcias rayé mille-raies rosa el hlauc, bleu et 
blanc, et de dentelle noire, allernée avcc des ruhans coulissés de couleur 
trancliante; de crépe, ornees do quatre \olanls de rubans, chacun de ees 
rubans terminé par un pclit ellilc écossais d'un centimetre; puis, des ar-
rangemenls de paille de riz cousue, brodéc de paillc el bordee de pctit 
\elours noir; de paille, de crin, tressés avec du crépe; des combinatsons 
de bouillonnés de crépe bleu ou violet, avcc de la dentelle ou des agré­
ments (le paille ; des caloUos en éloííe, des chicorées, comine il y a vingl-

cinq ans. 
Je te recommandc mon chapean en lacet; il imite la paille de riz d'unc 

maniere admirable lorsqu'il est bien apprété. Tu peux le doubler de 
blanc, de rose ou de bleu, le garnir de rubans ou de fleurs, l'airc le fond 
en talfetas ou en lacet. 

Sur la paille d'ltalie on pose aussi toules les fleurs de la saison, puis 
des pavots, souvent entortillés dans de la dentelle noire ; des lleurs en 
paille, des épis mélanges avec des pcrles en paille, et des louffes de plu­
mos. Sur les capoles légércs, on pose volouliers des lleurs en crépe. 

Jenesaispourquoi tu mtídemandesun patrón de mantelei,puisqucie suis 
súre de t'avoir expliqué que le mantelct brodé, dessiné en entier sur les 
plancbesd'avriUpouvaitservirponrétoirc: ]c t'aidonnélesrenseignements 
nccessaires poui' le garnir de rubiin ou d'cílilés. Quant au paletot blanc. 

H 
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d'il y a deux niois, tu dois te rappeler que je te Tai reconimandc comme 
vétement d'intérieur, négligé de campagne, et non pour promenade. 
Conlinuedonc ton ouvrage, et sois persuadée que tu ne travailteras pas 
innliiemenl. 

Le nianlelet-cliale (c'est le patrón que tu as retu) esl le plus répandu; on 
le mei geniíralcnient en taíTetas avec la robe de la méme éloííe ct de mi-me 
couleur. En noir, on le brodc au passé et on le garnit de dentelle. Ce genre 
d'ornement est ricbe, niais irop loui'd ; il est rarc que la broderíe ne fasse 
pasgrimaccr le tafleías. II ven ad'autresbrodés au lacel, ou chargcs de 
pelits velours, de petits gaions de soie, etc. 

Le manlelet-ccliarpc convicnl pour ta dentelle noire. II est un peu courl; 
la dentelle qui le garnit esl trés-haute; lorsque Ton ne peut en mcttrc 
qu'un rang, on doil, pour la reliausser, la coudre ii pial a du üille noir 
uni de la meinc hauteur, et onier ec tulle, depuis la lele de la dentelle, 
de einq a six rangs de pelit velours noir étroil, assez rapprociies les uns 
desaiilrcs. Ccgraiid volant, ainsi preparé, s'attache au corps du mantelet; 
on le froncc iogeremcnt, et Ton cache les Tronces sous un large velours 
noir, cousu a pial sur le mantelet. L'effet de cet arrangeinenl est d'un 
trés-bon goút. 

Outre les chales blancs au filet carré, on portera des pointes en mous-
seline brodées au crochet, garnies d'un seul volant festonné; puis des 
pointes en dentelle de laine ; puis, comme les étés précédents, des cre­
pés de Chiue et des chales, des echarpes de cachemire indien, a hroderies 
de soie. 

Les éloíTcs sonl trés-variées. II y a des ciiinés de loute espece; 
quelques-uns sont pour síir copies sur quelque portrait du siecle passc. 
Les imilateurs obliennenl Jusqu'a cette liarmonie des couleurs que le 
Icmps seul donne aut viches el lourdes cloffes. Aussi chaqué chiné a-t-il 
son nom : chiné pastel, chine bouquet de rose, chines U tabliers, chinés 
avcc guirlandcs entourant la jupc, chinés obélisques, etc., etc. Totites 
ees robes sont a corsage ouvert tres en cceur, orné de pctiis volants 
assortis, soit en ruhan, soit en étoíTe pareille. La jupe devient plus cié-
},'antc avec trois volants décoiipés; quelques couturieres en posent jusqu'!i 
einq, le dernicr volant partaiit de la ceinlure. II laulctre grande etélancce 
pour adopter cette mode. 

Les basques conviennent surtoul pour les étoffes unies, tafíctas, nanhín, 
coiitil; je t'enverrai un palron de corsage de ce genre sur la planche du 
mois de juin. L'on a imaginé de porter sous lecorsage veste, dont fu as 
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vu reíTel sur la gravurc d'avril, de pelils güets droits, plus ou moins r i-
clies. Le corsage esl taillé aiors un peii plus largo; il ne se liouloniie pas, 
le gilet se boiitonnant comme les gilcLs d'liomme. Ceüe fanfaisie, qu 
date de l'hiver, a été faite en velours de toittes couleurs, en moire blanchc 
brodée au passé; raais elle a altendu le printemps poiir paraitrc dans les 
promenades. Elle est ebarmanic pour nionter a cbeval ou pour toilette de 
campagtie. Ainsi une jupe de coutil raye, bleu, rouillc ou cerise, avec nn 
corsage veste, accompagnc d'un gilct de piqué blanc et de lingerie brodée 
a l'aiiglaise, ne paraitra pas escenifique. 

Presque loulcs les robes perses, de jaconas, de piqué, onl des guirlandes 
devanl. J'ai déji expliqué que ees guirlandes ou raies élaient tissées dans 
i'ctoffe. Lorsque les jupes onl des volants, ees \olants sont égalemenl i 
disposifion. II en est de méme pour les barégcs, les moussclines de soie, 
la mousselinc de colon, etc. Le barégc uni, Ires-distingué et loujours re-
Cherché, exige des volanls; on les feslonne comme les années precedentes, 
mais il est plus élégant de garnir cbacun des volants de deux pelits volanls 
de ruban de laffctas assorli de 4 a 5 cent. Ce ruban se fronce légtrecient. 

Les valencias, les popelineltes sont a petites rayures. 
Les manches se Teront peut-étre encoré plus larges que l'été dernier, les 

sous-manches auroiil aussi la forme pagode. Je ne conseille pas aux 
femmes raaigrcsd'adopler celle mode quand mérnc; ¡1 y a moyen d'arran-
ger les garnilures d'une sous-manche de fa^on qu'elles aient assez de vo^ 
lume pour remplir l'entonnoir de la manche de la robe, sans pour cela 
laisscr l'avanl-bras découvert. 

II me serail impossible d'énumérer les formes diverses données aux cois, 
guimpes, etc., de celle saison. Avec un corsage ouverl le col peut se fer-
mer devant ou derriere; les omemenls peuvenl étre poses droils et a pial, 
par esemple des entre-deux, valenciennes el broderies; ils peuvenl se 
íoucher ou étre separes par des volants de dentelle ou de broderie, formanl 
réveiitail;si l'on ne veut couper une dentelle de prix on la pose en spirale. 
Si la chemisette est ouvcrte el sans col, on peut lui donncr la forme 
LouisXV, c'esl-h-dire qu'on ajoute sur la poilrincunepiece ayant la forme 
d'un V, qui íait un carro sur la poitrine comme les robes de bal de cot 
liiver; ees chemisettes se portenl avec Irs corsagesouverlsjusqu'iila cein-
ture. On éntremele aussi beaucoup de mousseline claire cousue ii pelils plis 
avec des entre-dcux soil pour manches, soit pour chemisette. Les jupoiis 
garnis de deax volanls luyanles n'onl qn'undéfaut,celui de coüter trop clier 
k blanchir; aussi seront-iis moins communs que ceux brodés a l'anglaise. 
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C'est presque une dénsion que de parler ombrcile avce un cicl aussi 
brumeux, et, cependant, comme lo soleil pciit, revenaiU a de meilleurs 
senliraents et reprenanl ses ancienues habitudes, nous dorer de scs 
rayons, du jour au lendemain, ¡1 faut elre prole a se défendre de ses at-
teinles. Pour mon comptc j'ai fait choix d'abord d'un en-toul-cas fort ordi-
naire, servant de parasol pour la campagne, les voyages, et poiivaut 
garantir un chapeau d'unc averse impréviie, sans laisser couler des ¡armes 
verles ou bleues sur mon chale ou mon mantelet; puis je ferai emplette 
d'uue ombrelle sans frange, soit en moire ii larges raics salinees, soit !i bords 
chinés. Pour promenade en voiture, on porte des marquises a franges dou-
blees de floience; bianc doublc de cerisc, cerisc, í'cutre, lilas, \ert d'cau 
doublé de blanc. J'ai choisi un dessin d'ombrellc a» crocliet que lu irouveras 
sur la planche de broderies pour réparer ou pluioldissimuler les raics jau-
nalresque le soleil imprime sur la soic. Plus loa lra\ail sera fin et plus ii 
ressemblera a de la dentelle. 

Turecevrasavecccttelettrcdciixbandes de lapisserie, nne de muguets 
etl'autre de géranium, deux planches de broderie et depalrons. Je le recom-
mandemapetiterobeabasques; elleestinscritea Tarlicle Lingerie; mais lu 
comprendras facilement qu'elle serad'im trés-gracicux effelen táñelas uni 
ou ápetitscarreaux.Lesgarnilures M'anglaise devront alorsétrerempla-
cécs paruneffdéouunc passementcrica jours. Le patrón des basques peut 
aussi servir pour canezou hlanc de pelite filie. Comme ouvrage de fan-
taisie, je t'esplique un cache-pot et une corbciilc 'a ouvragcs. 

Ma gravare de modesiedonneraune idee de la maniere dont on garnit 
les volants avec de petils velours. 

La chemisctte et les manches qui aceompagnenl la loilctle de la robe 
ouverte sont en mousselinc. Les peliles raics indiquces roprescnlent trois 
petils plisréguliers; ees plis sontrépétés égalenient surlefichu qui ouvre 
devant; on peut le fermcr avec des boutons d'orfévrcrie. 

Tevoila ¡nitice "a lous les secrcts do rclégaiicc parisienne; en con templan t 
tes fraiches parures, songe a moi, c'csl la scule obligalion que j'imposc i 
ton CíEur. 

C. G. 

'A-
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ÉCONONilE DOmESTigUE. 

maniere d'entretenir le vernis des meobles. 

Eisuyer tous les jours aveo ües linges douJt (les Tieilles (lanelles sonl excellontcs pour 
cei usagc), passer un pcu d'huile d'olive sur les taches, mais ne pas lalssec á l'huile le temps 
de pénétrcr le bois, et pour ce, sécher le poinl huilú avec un Unge fin. Si tes taches rósisiaiont 
a ce procede, on ferait une trés-forte eau de savon que l'on cliargerait de iripoli et on cien-
drait cette bouilUe liquide sur lepoint que l'on voudrait ncltoyar, on le laisserait sécher, puis 
011 enléverait !a croüte ainsi faite avec un Unge sec el Ton passecail ensuiíe un pctit chillón 
imbibé d'esprit-de-vin sur la parlíe du meuble aiosi iraitée, 

nioyen de rendre la fralcheor aQz cfaáles et a o z voiles 
qui ont reqn la pluie. 

Lorsqu'un cliMe ou un voilc a été exposfi á la pluie, il faut, pour Uii rendre son cclat ou du 
nioins sa fralchevir, le repasser, des qu'i! sera sec, sous un papicr non collé. 

* v \ * v**-*^»»» W* x'^WvmX*^* 4t«4«4>t%«*«44%44«> *v4^«4^^ 'Vb^ 

OUVRAGES DIVERS. 

OUVRAGES DE FANTAISIE. 

impressioD des fenilles natnrelles sor papler, tur soie 
et aQtres étoffes. 

Versei, EUL'du papier véUn, qncIqíLcs gouitcs d'huile ordinaire, que vous útendrez bien 
également avec une bvosse ; mettei-j de la coiileur (bleu de Priisse premiére qualité, jaiine 
de chrünie et laque carminéo, pri?parés k rhuile), et appUquc;: dessus les feuillcs & l'cnvers; 
couvrez-lcs d'un morceau de papicr, froitei aveo le poiice pour que les parties sainantes des 
feuiUes se cbargenldecouleur; enlevei-les, pUcei-les sur rétoffe, couvrez-les d'un morceau 
de papicr propre, frottcz de nouveau avec te pouce et enlevcz les feuitles avec précaution, 
pour óviter de brouiller les Iraits, 

rour imprimer sur le tinge, il faut préparer les couleurs avec riiuilc siccative. 

impression, en or OD argent, des fenilles natnrelles, 
sur tont objet dnr et nni. 

Veríci, sur du papicr vélin, «leiix gouiles de vernis copal épais, étendez-les ígalement avec 
unebrosse,placezdessus les fenilles ál'cnvers; couvrez-lesd'un papierQn, enlevez-les.placei-
les de suiíe sur l'objet que vous vouleí imprinier, couvrei-les de papier propre, froltez de 
nouveau avec le pouce. enlevcz les TeuiUes, et substiiuez-leur immciJiaiement des fenilles 
d'or ou d'argcnt, que vous laisseveí jusqu'a ce que lo vernis soit bien sec : brossez ensuiío 
avec une barbe de ptumc. 
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CROCHET A JOUR. 

Corbeille á ouvrage, forme Montespan. 

(N" 50.) 

Les abnacéii5 qui voudront se procurer U carcasse de la corbcüle Montespan la Irouveront 
chez M"" Mario Soudan, d la íieligieuse, aii prix de 2 ÍÍ. 50 cent. Quant a collus qui désireiit 
la faireelles-mfmcs, voici de quelle mani¿i-e ellos doiveiits'y picndi-e. II faiilíiiiüiresSOccni. 
de íil de fer rood, grosde o mi I Uní i; tres, lequel est reeouvml d'une on iihisienrs baiidcsde 
paplei' blanc de 1 eentimütre de large; los bandos se oollenl aus eiirémitós avec de la eolio 
de pSte. 

On coupera í5 cení, de ce Íil de fer, on formcra un ccrcle ajant 8 cutes, chacun ajant 
5 cent, et dem¡. Ceci cst le cercle du bas de la corbeille. 

On coupera 1 métreícenl. de filde fer, on fora un cercle pourle haut, formanl 8 deiiLs ar-
rondies, cliacune ayanl 13 cent. [Voir le dessin sur \i planche de broderies.) 

Alors pour róunir le bas ct le liaiii, on placera autoiir de cliaque dent un bout do laiion 
de 21; cent, et domi, nui ira rejoindre le cerdo du bas et sor» réimi, coiiimo au baúl, par í 
atiaches en lil de fer pas irés-gros; de cetle maniere on aura formo une brancbe qui doit 
avoir, si on a bien procede, 8 cent, de baulcur. 

Cetle branclie esl faito d'un seul laiion, lo bas el le haiit en ont dem ; c'estainsi qu'on a pu 
flier solidemenl ees huit branchcs. 

Il iious reste á cipliijuer les anscs qui se trotivent placees cbacuiie au miliou de la i* dent, 
tris en face l'une de l'aulre; ellcs sont passées daos un polit anncau, 

On coupe un bout de laiton de IS cení, de long, pour une seiile anse; on Taiiache avoc du 
(il de laiton d'un bout á l'autre de la i- dent, en ayant sniíi, au milieu de la deni, de lalsscr 
une bouele de 5 cent, de circónférence. On coupe deux autres boulSj pour une seule anse, 
de I t cent, chacun, on les passe tous deui dans la bouele de 5 cent,, puis on fait un rond que 
Ton aiiacbe de distance en dlstance avcc du fil de laiton. 

Tous ees lailons doivent ¿tre atiacbés de disiauce en disiaiice, autroment ils grossiraicnt la 
carcassc et nuiraíent i la réussite. 

II est indispensable de se servir de petites tenailles pour arrondir le laicoii el le cotiper. 
Li carcasse prépirée, on prend du cordonnet de Borlin, bcllc qiialilé, i 12 cení, et domi le 

gramme; il en faut de 14 ^ l(> grammes. Les couleurs prc f̂érablos sont le bleu de ciel, Id 
cerisc, l'orange. 

Plus le iravail est á jour et plus la corbeille esl jolio. 

Voici l'eiplicalion d'un crochel tres-facile el quí produit un bon effel, C'esl celuí du n' 50. 
!"• lour. Chalnclles. 
3° lour. 6 cbalnetles. 

3 brides. 
3 cbalneile!. 
9 brides prises daos la mfimc maule que les brides precedentes et continucr luu-

joura de mime. 
A tous les lours suivanls, il Taut que les í brides soieni prises sur les 3 chalnctlcs. 
Pour recouvrir celle corbeille on fait une simple bande en rond, ou i'ccoinmeace (O foif 

reipUcatioD donnéc plus haut pour la largeur de la bando, qui a S3 lours en bauíeur, 11 faul 
sencr les premiers tours en bas; arrlvé au liers, le travail doit ítrc plus ólaslique, uu bien 
Vonpeul augmcDier do3ou t cbalnetles par rangóe; aux deux licrs, on augmenlera do S 
cbatnetles par rangée. Celi<: augmenlaiiun suflii pour dcinner l'élastícilé uécessaire ÍÍ cellf 
liandc, qui doil £lre tendue jusqii'au haut dos donts do laiion. 
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La bandü terminée on la leiiJ el la coud tout auloiir de la carcasse, en haut et en bas, puis 
011 recoinTo tous les laitons apparanls avec de la chsnüle moyennc, on eulile lout simplcmeiU 
cciie diciiüle dans une alguille a lapisserie et avec ce secours on la torLüle auioui' dn laiioii. 
11 faut 3 piéces de cheoille á 00 ccntimes. On comincnce par cntourcr les 8 branclics; pour 
anClcf les bouts oii se scrt d'un pcu de gorame arabiquc délayée dans de l'eau. 

II reste encoré á eniourer les festons du haut d'unc passementerie Spicot, hautede2 cení., 
bien assorliea laehenüleet au cordonnct. (lien faiit l métre 15 cent., elle coCiieOOcenümes 
lo méLre.) 

Les anses, d'abord enlourées de cheRllle, ont égalemenl un rang de passemenlerie coiisue & 
plat, de 1 cení. í mili, de baiiteiii'; il en faut do 50 i 7:i cent. 

Avec le cordonnei de la biinde au eiocUct on fera 8 polils glands de T cení, de liaiiteur y 
coinpris les tenanls, qui doivent avoir 1 cení, el demi. On les coudra sur la passemenlerie 
dans le creux de chaqué dent. 

Fond de la corbeiüe. 

Le laiton au bas tli; !a corbeille forme une ouverture ronde qu'ii faut fermer avee un vond 
de carien demi-fort de 14 cent, do diamétre; on lui donnera la forme du cerclc du bas de la 
carcasse, c'est-á-dire qu'on en fera un oclogone; chaqué colé de l'ociogone aura 5 cení. C mili. 
On pose sur ce carlon une concho de ouate, plus cpaisse vers le milieu; un place ce morceau 
de carlon enire un morceau de porcaline d'un cülé et un morceau de soie de l'autre, el on 
Eurjctte lesdeuxéioITesensemblc. Ce runii bien teiidu.bien terminé,on l'aiiache par un surjot 
loui aiilour du bas de la corbeille; on prend ce surjet dans la cheniUe et le iravail au crochel. 

CROCHET PLEIN. 

Cacheopot écossais á grandes dents laine et soie. 
(N"s 51 ci 52.) 

Four un cache-pol il faut: 
íOgramiiiesdclaine Sai;e.'i fils, 1 ti-. 10 cent. ''" 
i grainmes de soie 40 cent. 

On se scrl d'un cíocUei á laine de moyenne grosseur. 
On doil iravailler en romJ comtne pour les bourses. l'our un caclic-potde 12 di;iil,i on mcalg 

252 maíllos clislnulles. 
1" foiii-. —Laine blanclie, 

í 9 del II i-brides. 
3 deiiii-brides dans la 10= 

chai 11 el le. 
9 dcniihriiies. 
Saiiter 2 mailles-ehainelles 

pmir lormer le bas de la 
denl. 

Tiiis revenir au signe i'. 

2" íoiii". — Soie verle. 

Conime le 1". 

3'/oiir. —Laine blanebe. 

Comnie le 1"'. 

í ' , ¡I", 6', 7% 3' íoiirs, — Laine 
grenai. 

Comme lo I"'. 

!(• toar. —Laine blanrhe. 

Comnie le 1"', 

10' (OÍII-.—SJÍI^ Verle. 

Comme le 1". 

II ' toar, — Laine blanche. 
Comme le 1". 

11', 13-, 11', Ll-foiifs.—Laine 
\crie. 

16' lour. — Laine blanclie. 

Comme le l'f. 

17' tmir. — Soie vorlo. 

Comnie le 1". 

IS" lour. — Laineblanchc. 

Comme le I'^, 

19'' lour. —Laine grenat. 

Comme i ce lour on rélrerit, 
on Irava i llera comme ilsuit: 

f íí deiiii-hridc';. 
Sauler 1 maule. 
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Trendre 3 demi-brldes daos 
la méine maille. 

Sauíerla mailleácólú, 
8 deml-iirides. 
Saiitep 2 mailles pour dimi-

üucrai] bas de la deni. 
Hevcnlr aii signo -J-. 

SO" four. 

•J- S demi-bridcs. 
3 maules rians une seulc. 
8 denii-bi'ides. 
Saiiicr 2 niailles au bas de la 

dcni. 
Revunir au signe-J-. 

SI', 22', 23'(OUfí. 

- Commc le S0«, 

i l ' íofír. —Laine blancbe, 

Coiiime le 20", 

25- /oiir. — So'ic verte. 

Commeloao*. 

2G« iouy. — Laine blancljc. 

Comnie le SO". 

!7» tour. — Laine verle. 

On diminuc. 
7 dciui-b?ides. 
Saiilcp I ninille. 
3 demi-bridos dans la ménic 

niaille, 
Sanier 1 niaille. 
7 de mi-brides. 
Saulcí-2 mailles potir dimi-

nuer an lias de ladenl. 
Beveiiir au siyne •]•. 
28' íoiir. -- Laine verle. 

etdernier lour. — Laine 
gpenai. 

Comme le 33*. 
Ccs dedxderniers tours éiant pour rcssener le basdu cacbe-pot on ne doif pasaugmenierdu 

oiii; 011 doií.au conlra¡re,laiiebien aiienlion á dinilnuercommec'est expliqué ci-dessus. 

7 dcnii-bi'idcí. 
SauitT2 maillesponrrilrécir 

au bas de la dent, 
Revenir au signe f, 

20" et 30» toiirs. — Laine verle. 

Comme le 28*. 

31° tour.— I.aineblanche. 

Comme lo 23". 

f 7 denii-brides, 
3 dcnii-bridoidansuneseulo 

maille. 

32" /ouf. —Soie Ycrle. 
Commc le 23'. 

33" four.—Laine bJancbc. 

t íSdcmi-hridtís. 
Sauter 2 mailles •;•. 

3Í ' 

LINGERIE. 
Patrón d'aae petite robe á basquioe ponr nn enfant 

de trois á clnq ans. 

Corsage. 
Lon" 39e.;t le devaní dueorsage; ilestcntrecoupé de cinq enire-deux poses droit fil ota 

fgalo dislance (a'peu prés un cenlimélre et demi les uns des auires). On irouvera sur la 
méme plancbo, n" i7, un peiit enire-deux, bioderie anglaise, deslinc a cel usage. Ce dovant 
s'altache au pctíl cñlé, nî  íO, el ce petil cúlé au dos n" 41. 

Ce dos n'est pas de la iviéme loiigueur que le dcvant. Pour oblenir ceile longueur on le 
monie de cbaque cOié sur une pctite eointure (n° 42). Cene ceinlure que Ton pose a pial, 
ilepuis le pctit. cQté la longueur do C ceniimétres, contient cnsuite Joules les frunces que 
Ton foi'me au bas dii dos. Ainsi iioirc pairon, c|ui a 20 ccnUmclres dans le bas, se trouve n'eu 
nvoir que 14 lorsqu'il est fi'Oncó. Le terme de ce rapport entre 20 et i i se modiiie,onlecom-
prend, d'apres ía laille des enfanis. 

Lorsqiic le devaní, les deus potiís cOtcs et les deux dos sont ajouiós, on pose la niancbe 
qni doit préalablement Élre garnic de deux volanls de 30 ceniiméircs de lour, c'est-a-dire 
CO ceniimeires pour Íes dcux volants. Ces dcnx volanls sont garnis du petitfcslon dessinó 
sous le n° íG, oudela pelíle garniíure [11), 2' planclie, lis ont ponr toute bauteur i ceniimé­
tres el demi. 

Les manches posees, on Miit á plat la beribc (n» .i3) qui, coupéc droit íil dans le dos, se 
Irnuve en biais sor les manebes el la poitrine; cene berllie est cnionréu comme les manches 
du pcfit fesloD Ti" 40. Elle forme elille sur le devaní, ei c'esi lo peLít festón qui l'enloure qui 
cacbc ios coulures du corsage par lesqnelles on a réuni le devane au^ pelils cfltés. 

Toul lü tour de gorge est sonicnu par un petit poignet h double piqOre Irés'éiroit qui est 
Burmonió d'un pelil festón (n' 4C). 

La jvpe, . 
I.a JHpe a I miire 80 cent, de tour, sa bauteur est do 39 cenlimoires, l'ourlet cs! de 5 cen-
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ijniólres. Elle est ornee dansle liaut de 12 basquines ou créncaus, lous enlouréi dupetíl festón 
Semblabití 3 celui du corsagcj ees créneaus se posent par moiiié, c'esl-a-dirc qu'il y or» a 6 
Jiour le cúiij droii, C poiii' le cüié gauche. Ces deu i bandes de créneaus se rcioignent au milieu 
ct au basde la plecc du devaiu einre les dcux poinlesdelabecthe. IIssoiiLftoiiccs sur la jupe 
de maniÉro íi se icrmincc dans le dos á la fente <ie la robe. 

La j i ipce i t garnic de deiii volanls monlés sur mi enlrc-deui pareil á celui du corsage. 
l e premier entre-iieux est a 15 centlm. (ie la ceiuturc, te second á 20. Le» veíanla qul 
soiit bordes du peiil fcslon [n- 4G) ivoiit pas tout a faii 9 ccntimfiíres. Celui dii bas, qni 
rctombe sur l'oiirlel, ne la couvre ccpcndaní pas; il le laisse dC'passor de 3 eealíniélres á peu 
préí. Cbaque vcilant ¡i 2 métres 50 cent, de tour. 

Ccltc robe, tellc que je rindique, doii 6trc en jaconas. On peui, si ou la veutplus elegante, 
la laillef en balisie, mcitre tous les eiUre-deiix en valencifinnes el sulistituer au petit íeslon 
une garniture de valenciennes posee égaleniGnl á plat. Elle coovient aussi pour pulit gargon. 

Expl i ca t ion de la 1'" feu i l l e de broder i e el pafrons . 

G. 

7. 
8. 
9. 

10. 

11. 

12; 
l í . 
IS. 
lU, 
17. 
18. 

Doiaut d'un pirdessus d'enfant d'un an 
a liois. Ce panlessuísi' fail en piquín ct 
se garnit de bruderie ou se festonne. 
Moiiij du lios, 
Moiiié d'un niorccau qui se frunce ct sü 
couli?si; en se ratiacbaut au dos, , 
Mam lie du pelil pnrdessus. 
Moiilé de la péleriiie du pardessus que 
Ton garnit L \OIOLII; do volants, ue bro-
tícrÍLí anglaise. 
Dcvanidu paTdessusd'étoffepour enfant 
de í i i á dix aus. 
Moiiié du dos. 
Manche. 
Müiiió du col. 

Garnllure, broderie anglaise, ponr les 
patdcssus d'eufants. Les li^es se brodcni 
au plumeiis. Ce dessin peut servir ü 
d'auíres usages. 

Petile garniüire pour une robe d'enfant 
iJuiit le pairan M: iroiivo sur la 1 " feuille 
de ce mois, broderic auj;laise. 

13. ucssin d'enire-ileux w plumeiis. , 
Cíü/iWc. Golhique. 
Vktorine. Plunielisel pois. 
EulaUe. Pluniells. 
Híppo'yic. Plumeiis. 
Áglaé. Bioderie anglaise. 

19. Ecusson au plumciis avec les iniíiales 
O. F. 

aO, 21. C. B., L. F. Plumeiis. Ces chilfrcs 
pouvtínt í t re faits aussi en brodcrie a n ­
glaise. 

22. L. D. Plumi'iis. 
23. E. G. Festón. 
2i, C. L. Plumeiis. 
25. F. ít. Pliimetis enlouré d'un corJonnet. 
26. E. P. Pliimoiis, 
37. M. D. Croderic anglaise ; l'Jf an cordon-

iicl, le D au lesión. 
as, 29. V. S; F. L. Broderie anglaise, 
30, 31. A. G.. A. D. Broderie anglaise. 
38. 6. B. D. Broderie anylaise. 
33, 31, 3i . K. ¡I., P. V., ¡I. P. Broderieau-

glaise. 
3C, 37, 38, 39, Couroniie de coniio, <lo vi-

comte, de barón, ele. 
il>. Elisahelh. Plumelis. 
i ! . Caria. Pluuieiis. 
JS, 43, ii., 45, 40, Claudie, Catheríne, Vald­

ría, PUonie. Adeliw. Pkimelis, auglaiáe. 
í7 , ÍS, J.B, J. G. Chifírcs, Plumetis, 
49, 5Ü. U. A, A. L. Golhique. Petites leitrcs 

pour mouchoip, Plumetis. ^ 
51, 62, 53. S. B,, L. íl., A. B. Inilialesfplu-

moiis. 

Expl icat ion de l a 2' feui l le de broder i e et de patrons . 

1. Volant au plnmeiis assorl i ; dessin de 
mautelcí du mois passé, 

8. Dessin de broderie anglaise. Ganiiiuve. 
3. Enire-düvu, Broderie anglaise. 
*. Dessin de broderie anglaise, Garnilure. 
5 , S. Entre-deux, Braderit; anglaise. 

7. 8, !J, 10. Boutonniéres pour chemlses 
d'liommc. 

11. Fanny. Plumetis. 
la . Cundía. Plnmelis. 
13, Thercsia. Plumetis. MjOSOtis. 
H. Claudiiie. Plunieiis. 
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ífi. 
17. 
IS. 
19. 
20. 
SI. 
22. 

23, 
25, 
27. 
2S, 
29. 
80. 
31. 
33. 

33. 

Zame'. i-'oiset myosotis, 
Anfiéíina. .\nglaisc. Pliimolis, 
Mrich. r inmelis. 
Felisa. Pois ct poinLs h joiir. 
Eynma. Pliimetis. Grains de cüfé. 
Eüza. Plumciis au festón. 
Nelly. Festón. 
AdÉle. Festón et pois. l e s pois sonl e n -
tourés d'un cordonnct. 
2í . /idj'iennc fí Coi'íi. Festón. 
20. ü/oí/iíWí. Doroiíi!/. Eroderieanglaiso. 
Francine. Ri'oderie anglaise. 
C. .1.'. Gcnrefieiiri. Fluinelis. 
F. D. Pliiinolis. 
J.A. B. Phimeiís. 
A. SI. PliiniRiií. MyofOtis. 
/ . I , Iiiiiiales surmgntées d'uno con-
roniie. 
Celina, Plimielis. 

31. 35. P. Q., D. S. t ro ícr ic anglaise. 
3G, 37, 38. D. R., fí. B.. P. L. Festón, 
39 á íf). Pairon d'tine petiie rolie d'ünfant. 

(Voip l'cxpl¡catión atix oiivraües.) 
ifi. Festón pour gnvnir celte robe. 
47. Enire-deux ponr la méme robe. 
íS. Passe (ruñe capole. 
í9 . Qtiart d'im dessin de crochet ñ jour des­

tinó á recOHvrir nne ombreHemarqiiisi;. 
Celoiivragose fait avcc; du til d'lrlaniii.. 
Snivant la grandcnr de Tombrellc on se 
scrt d'un crochet plus ou moins fin. Ce 
dessia cmivienl ausii poiir dessns de 
fiíiéridon ou taboiiret de piano, etc. 

50. Dessin d'uiie eorbeille aii crochet a joiir. 
(Voir aui oiivTages.) 

51, 52. Cache-pot au croclel pleic. (Voir 
aui ouvrages.) 

E z p l i c a t i o n de l a p lancbe de tapisserle . 

N° 21. Bandos de ningueis. 
K° S.'j. Gandes de géraninm. i 
Ces deuv baiides peuveni Étre admirablemcnt emplojces pour portieres, meubles et ta­

pis, etc. Elics satisferonl, nous en sommes sures, nos laborieuses abonnées. 

Ezpl icat ioD de la g r a v a r e de m o d e s . 

Robe de (alíelas avecvolants cicorsagc ornes de velours, Capole composée de rubans et de 
hiendes. Rohc écossaise, corsagc montanl ct froncc. Chapcau de paille de l'antaisie. 

ToiLETTR HE PETiTE FiLLc. Kohi! do popeliiiG oméc de TClours. Cliemisette de moiisseline. 
ranlalon brudé a l'anglaise. . 

Bxplicatloa du Kébus du mois d'Avril. 

Ne parlcz mal de personne. 

RÉBUS. 

Josíphine DESREZ, direcInfle. Caroline GRNEVAV, PódaciPur en Chef, 

Imprimerie de HEMNIHEB pt C, rué [.emerdnr, al. BalignollM. 
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